
! 

vingts ans'Ia'KévdluuVn. Le chef une fois ap-
•aiflimltes tsmboront emportant la «loue et la naix. pelé_j 

aussitôt, le spectre rouge s'évanouira pour 
longiçg»»^ 

Nous savons ce que doit être ce chef, noua < 
savon» 4gk'ii existe, nous savons où le 
dre. Dieu nous l'a réservé et nous l'a 
tré. 

Il nous faut on homme qui soit la monar
chie indépendante sans être la monarchie ab
solue; qui soit au peuple sans être du peu-
pi-; que le peuple reconnaisse et n'ait pas 
créé; qu'une plébiscite ne puisse pas défaire, 
car. autrement, la Révolution continue son 
œuvre et achève notre destruction. 

Il nous faut un homme [qui soit la monar
chie t&Jnacrée, mais non pas la monarchie 
sujette, telle qu'elle'nous est apparue dans 
la personne de Loois XVI, de Louis XVIII, 
de Charles X, victimes, de la Révolution, et 
plus encore dans la personne de Louis-Phi
lippe, son fondé de pouvoir temporaire, 
qu'elle n'a élevé que pour la servir, ce 
qu'il fit, et pour être ignominieusement chas
sé, ce qu'il fut. 

II nous faut un homme qui soit la monar
chie militaire, car où il n'y a plus d'épée, il 
n'y à plus de France; mais qui ne soit pas 
la monarchie de camp, de bivouac et de con-
quête COMIBI! Napoléon I", ni la monarchie 
de caserne et de corps-de-garde comme Na
poléon III, mélange de tout ce que les régi
mes, l'absolu, le tempéré, le militaire et le 
révolutionnaire, ont eu de plus mauvais. Je 
le dis saps vouloir offenser ni même accuser 
ce prince : les horreurs présentes et la suite 
qu'elles laissent entrevoir l'excusent presque 
jusqu'à le justifier. 

Il nous faut un homme qui soit là Répu
blique ; non,pas Robespierre, ni Barras, ni 
Lamartine et Cavaignac, ni Thiers, ni rien 
de ce que nous avons eu sous ce nom de 
malheur, ou1 de dérision, mais ce que nous 
pouvons appeler la la République de tout le 
monde, parce que ce serait le règne équilibre 

tfrtTc^nêo'drs'lega'l cll^ft^^îS^è 
universel. 

Il nous faut enfla un homme qui ne soit 
ni la force brutale, ni l'intrigue, ni la ruse, 
ni l'aventure, ni le crime avéré et effronté ; 
mais qni soit, au contraire, l'éclatant et invul
nérable honnenr, et qui nous îelève par la 
majesté de l'hnnnpur i.o i<v „.,.,,. .« » ,i< majesté1 de l'honneur. La France s'e*st dé
criée à la face du monde. Elle est devenue 
comparable a celte prostituée de l'Ecriture, 
sur le seuil de laquelle toute souillure bur 
maine a passé et qui ne s'est pas refusée aux 
derniers goujats. Pour la relever, il lui /aut, 
qu'on souffre l'expression, ce que la coutume 
appelle t un beau mariage ». Dans l'Ecritu
re, le prophète dit.à la prostituée : Parce que 
je t'aime, j'eftacerai ta honte, je t'épouserai 
et j'aurai de J toi «es fils. C'est le langage de 
Dieu à là nature humaine : Sic Deus Ailexii 

Eh bien X la France, si elle le veut, a tout 
cela dans un seul homme, qui seul est tout 
cela. C*«« Henri de fieurbon, fils de France, 
de la race de saint Louis, le premier des 
Français et en même temps le premier gen
tilhomme da monde. 

Nous osons, pour notre compte, dire son 
nom à M. Picard, qui le demande. Et nous 
l'npposons à M.Picard.fils de M.Picard et à 
M. Thiers, fils de M. et Mme Thiers,lequel 
entouré dn M. Picard, de M. Favre et dé 
M. Simon, s'offre à régner sur nous, pour 
continuer ce qui s'est fait à notre profit 
depuis 1789 à la Bastile prise, jusqu'à 1S71 
el Paris brûlé sous les yeux des Prussiens 
par les communeux, — M . Thiers régnant, 
entouré de M. Picard, fils de M. Picard. 

La France a le choix. 
Le jour des Rameaux, au retour de la 

procession, le célébrant frappe à la porte de 
l'église avec le bâton de la droix. Il dit au 
peuple : t Princes, ouvrez vos portes, et le 
roi de gloire entrera ! t Ainsi,d'une certaine 
manière, Henri de Bourbon, sans se mé
connaître et sans s'impose-, frappe aux 
,.01 les de la France qni a besoin de lui : 
— Je n'ai pas le moyen et je n'aurai pas 
la volonté de forcer vos portes; mais je suis 
là. Ouvrez et j'entrerai. 

On peut ouvrir, on peut fermer. Le roi 

entrera avec la paix et la gloire,on s'ett ira, ff q*ûV poVr délrts dé iîrtwer et erohrpoavoir 
d'jUftJff »XT.,ailflfl)lfi mjllitfl fil 
amende. 

WSUtfeAJj; 
Et alors nous gardons M. Thiers entouré francs d ai 

de M. Picard, ou quelqu'autre sort d'une 
trappe. On nous éwrt-éa Varaatilas, 3 juin. 

Et alors on entendra encore une foi» c t i r , € ^ e service r*ÂUe**àeJ|emin-de-fcr 
terrible cri des «ges , qui n ' a i e n t exécutr ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

\?jsr^%esss^ sa r *st enii6reJ 
que le* miséricordes seront refusées : Otra-
vimxts 9ab\ilo*em,etnonesl .sntKUa. DeretmÊfmmu* 

libre. 

général Eudes au commandait i â a W o r d f ê . T H e « t ô l £ r ' t t & t 1 * À S i & & t i Ù U & 
dable batterie installée 

mmandait-ieQàWornK. T H N ^ ^ ^ t f é ^ t t T > . T u ^ t r i ( » * * ^ i L y -

celle du jour où cette batterie a ouvert le feu 

(Univers) L o t i s V E I I L L O T . 

P A R I S — V E R S A l i , L E S 

On lit dans le Gaulois : 
« Les Prussiens,ont évacué, vendredi, tous 

les pays qu'ils occupaient sur la rive droite 
de la Seine dans les départements de Seine-
et-Oisc. Ils ont également évacué Saint-
Denis. » 

Nous apprenons de bonne source, que le 
maréchal Bazaine arrivera à Versailles dans 
deux ou trois jours. 

D'après le Gaulois, la préfecture de police 
et la préfecture de la Seine, n'auraient plus 
d'orénavant qu'un seul et même titulaire. 
Sous les ordres du fonctionnaire chargé de la 
préfecture de la Seine, agirait un autre fonc
tionnaire, qui aurait pour litre celui de « chef 
de la police municipale. > 

Les services de la police départementale 
relèveraient directement du ministère de l'in
térieur. 

Les engagés volontaires pour la durée de 
la guerre qui auraient été envoyés en Algé
rie, ont été informés par le ministre de la 
guerrequ'ils allaient être renvoyés dans leurs 
foyers. > 

Les mobiles qui avaient été maintenus en 
Algérie pour y comprimer l'insurrection ont 
été rembarques d'Alger pour la France ; ils 
sont attendus d'une heure à l'autre à Mar
seille. 

Le Journal officiel publie l'ordre suivant du 
maréchal Mac-Mahon : 

c Soldats et marins, 
« Votre courage et votre dévouement ont 

triomphé de tous les obstacles. Après un 
siège de deux mois, après une lutte de huit 
jours dans les rues, Paris est enfin délivré. 
En l'arrachant aux mains des misérables qui 
avaient projeté de la réduire en cendres, vous 
l'avez préservé d'une ruine complète, vous 
l'avez rendu à la France, 

f Soldats et marins, 
c Le pays tout entier applaudit au succès 

de vos patriotiques efforts, et l'Assemblée 
nationale, qui le représente, vous a accordé 
la récompense la plus digne de vous. 

« Elle a déclaré par un vote unanime que 
les armées de terre et de mer ont bien mé
rité de la patrie. 

« Au quartier-général à Paris, le 28 mai 
187t . 

« Le maréchal de France commandant' en 
chef. 

c T>K M^C-MAHON. > 

Le général Stoch, intendant de l'armée 
prussienne,-vient d'être envoyé en France 
pour examiner les diverses plaintes sur l'a
limentation des troupes d'occupation. 

On lit dans Paris-Journal : 
< Malgré la note du Journal officiel disant 

que l'identité du cadavre de l'insurgé Deles-
cluze avait été constatée, on nous donne 
pour certain que Delescluze n'aurait pas été 
fusillé comme ses complices en ont fait cou
rir le bruit. — Il se serait prudemment en
fin de Paris tandis que mouraient les mal
heureux qu'il avait entraînés ou qu'il avait 
contraints à se battre et se serait réfugié à 
Bruxelles » 

Ulysse Parent, que divers journaux an
noncent avoir été fusillé, est emprisonné à 
Versailles depuis quelques jours. Les arre
stations continuent à Paris.La nuit dernière, 
sont arrivés ici plusieurs convois de prison
niers. Le nombre de ceux que l'en a amenés 
pendant la précédente nuit et la matinée est 
de 4,800. . 

M. Rochefort sera ferme dans le système 
«outenu par lui au moment de son arresta
tion; il prétend qu'il ne peut être poursuivi 

D'après les* Sam- qtte^Mfts rece 
Paris, l'autorité militaire continue le désar
mement, les perquisitions ei les arrestations, 
sa as-rencontrer aucone résistance. Les af-> 
taire» reprennent à Paris. Les- commandes 
connues s'élèvent déjà à un chiffre extraor
dinaire. 

Les séances des conseils de guerre s'ou
vriront à Versailles mardi prochain, 6 mai. 
La première affaire inscrite au rôle de Ver
sailles est, dît le Français, celle d'Assy ; vien
dra ensuite l'affaire de Rochefort. Les au
diences seront tenues par les 3« et 4e conseils 
de guerre. Le premier el le second siégeront 
à Paris. 

On annonce la nouvelle de l'arrestation 
des étrangers Laccord, Hanser, Maréchal et 
Grelier, membres du Comité central. 

On ignore encore, dit le Français, le sort 
d'un grand nombre de membres de la Com
mune. Quelques-uns sont au pouvoir de 
l'armée régulière et d autres, se voyant per
dus, auront certainement cherché sur les 
barricades une mort qu'ils savaient ne pou
voir éviter : confondus avec les fédérés tom
bés à leurs cétés, ils aur.ont, sans être re
connus, été ensevelis comme eux. L'impos
sibilité où l'on se trouve à présent de con
trôler la moi* de ces misérables, fera courir 
sur leurs dealers moments les bruits les 
plus contradictoires et les plus erronés. 
On a dit, par exemple, que Verraorel avait 
élé tué sur une barricade au Châtetu-d'Eau 
Il n'en est rter.. Vermorel, pendant les der
niers jours de à lutte, fut blessé à la cuisse 
d'une balle. L parvint à s'éloigner du lieu 
du combat et l se réfugier dans une maison 
amie où il dérouta d'abord les embûches de 
la justice. Découvert hier matin, il a été 
transporté à l'ambulance du palais de l'In
dustrie Nous apprenons au dernier moment 
qu'il vient d'Ure amené à Versailles parle 
train qui est parti de Paris à 2 heures 1/2. 
Il était élendi dans le compartiment où trois 
gendarmes l'accompagnaient. 

M. Frédéric Morin, ancien rédacteur de 
l'Avenir nationtl, ex-pfëfet GatnbeUiste du dé
partement de-Saêne-et-Loire, arrêté hier, à 
Paris, sur le boulevard, était placé dans le 
même wagon. Tous deux ont été conduits 
aux Grandes^g-awee. 

dans le Français 

lone, 
* Nous lalssensl'Hôtèl-de-Villesous le com-

» comité" dé salut-pubÏÏc,ainsi que les membres 
» de là Commune présente, se transportent 
» à la mairie du xi* arrondissement, où nous 
», nous établissons. C'est la désormais que 
» nous allons organiser la défense des ojuar-
» tiers populaires. 

» Nous t'enverrons de l'artillerie et des 1 
« munitions du parc Basfroi. 

» Nous tiendrons jusqu'au bout et quand 
même. » EUDES. » 

La B a n q u e d e F r a n c e e t l a C o r a m n n e 

Le Journal des Débats, a. reçu la lettre sui
vante : 

Pari*, le 31 mai 1871. 
Monsieur, 

Le silence qui me parait avoir été gardé 
jusqu'ici sur la situation de la Banque de 
France, n'oblige à recourir à la publicité. 

Trop d'intérêts privés et généraux se rat
tachent à cet établissement, pour qu'il ne soit 
pas nécessaire de les rassurer. Surprise par 
les événements du 18 mars, la banque est 
restée, à Paris, gardienne du crédit de la 
France et de valeurs actives et inactives con
sidérables. Après soixante-sept jours de rè
gne de la Commune, c'est-à-dire de la Ter
reur, elle est intacte. 
jours de règne de la Commune, c'est-à-dire 
de la Terreur, elle est intacte. 

Aucune force armée n'a franchi son en
ceinte, malgré de nombreuses tentatives di
rectes et indirectes, armées ou diplomati
ques. 

, Défendant pied à pied son encaisse, ce n'est 
que devant les sommations violentes ou ar
mées de la Commune ou du comité du salut 
public qu'elle a livré, jour par jour, le solde 
de la ville de Paris, laissé par l'administra
tion municipale, soit 9 millions 402.000 fr; 
et munie d un blanc-seing de Versailles, la 
somme.de 7 millions 290,000 fr. 

La ville. de Paris, ne trouvera pas que la 
somme de 7 millions' 290,000 fr., pour son 
compte ou pour celui de l'Etat, soit une 
avance excessive du pillage dont elle était 
menacée. 

Comment ce résultat a-t-il été obtenu ? 
Simplement par le sentiment du devoir. 
Par le concours de ceux dea membres du 

fn"certain1 nombreTde gardes nationaux conseiLdje régence qui sont restés à Paris, 
blessés, recueillis par les ambulances de la «àlgré 1«* mandais d'amener décernés cou-
presse, ont été, remis ce matin aux autorités treenx ; . . i , . 
militaires; ils étaient complètement guéris Par la ferme attitude et la cohésion da 

personnel, armé et non armé, de la Banque 

mandement de Pindy, et la guerre, et le Julas Favre.Eiu dans 6 uullégUJ du Nda , 

des blessures, peu graves, d'atltews, qu*Hs 
avaient reçues, et, rien n'autorisai! plus lear 
présence dans lesaœbàiaaces. i 

Ôes coup* de i ien^éqperrt^aout encore 
tirés des fenêtres) dés maisons contre les 
soldats qui traversent les rues.' 

Samedi matin, à la lecture du rapport, 
dans les casernes, on a fait connaître aux 
soldats et aux sous-officiers un ordre qui 
leur enjoint de ne plus sortir seuls. 

Les exécutions après les jugements des cours 
martiales, qui fonctionnent toujours, conti
nuent dans Paris .Le nombre des malheureux 
ainsi fusillés est déjà considérable.La plupart 
des soldats qui avaient passé à l'insurrection 
ont été ou seront passés par les armes. 

Voici un fait qai prouve la puissance d'or
ganisation de la révolution et ses ramifica
tions partout.Des soldats arrivés d'Allema
gne au camp de Satory ont raconté qu'en 
Prusse,on leur avait dit que la' révolution 
de Paris, faite pir le haut commerce et 
la grande industrie, était juste et légitime, 
que, par conséquent, ils ne de/aient obéir 
ni à Versailles ni.tirer sur leurs frères .Huns 
tout le trajet, depuis Besançon jusqu'à Ver
sailles, ou leur a tenu le même langage. 

Parmi les papiers laissés à la mairie de 
Belleville par les membres de la Commune, 
se trouve Tordre suivant, dont on nous a 
communiqué le teste. Il est adressé par le 

1 de France et, n'en déplais* à ceux pour qui 
le iaddewain du danger test l e jour de l'in-

t gratitude, par le OOTKWOM du délégué de la 
CaataWn* ^IÙ, « m , «'iitetotor dtus l'admi
nistration de la banque, déférait à tonte ré
quisition .pour tout ce qui pouvait intéresser 
la conservation de ce grand établissement. 
Peut-être, un jour, pour éclairer l'opinion, 
rendraf-je compte dé ces longs et doulou
reux mois, mais je ne ferai la part du mé
rite de personne, tout le monde ayant fait 
son devoir. 

Veuillez agréer,, monsieur le directeur, 
l'expression de mes sentiments les plus dis
tingués . 

Le sous-gouverneur de la Banque de France, 
marquis DE PLœuc. 

SIÈGES VACANTS A L'ASSEMBLÉE 
NATIONALE 

111 sièges sonl vacants à l'Assemblée : 1* 
par suite de votes multiples dans plusieurs 
départements en faveur des mêmes candi
dats ; 2° par démission ; 3° par annulation 
d'élections ; 4* par suite de décès depuis 
l'ouverture de l'Assemblée ; 5° par suite dq 
participation criminelle à l'insurrection. 

Voici les noms des députés élus dans plu
sieurs collèges : 

M.Thiers a été envoyé à la Chambre par 
25 départements qui sont : les Basses-Alpes, 
l'Aude, les Bouches-au-Rhône, la Charente-
Inférieure, le Cher, la Dordogne, le Doubs, 
la Drôme, le Finistère, le Gard, la Gironde, 

Loire, la Saine, la Seine-Infériaure, 
l i se et la Vienne-^Un* 

général Trocb 
ches-du-Rhôn 

Morbihan, Rhôner 
ée.Opeé pour le Morbthaaau<a ail 

mbeita. — Nommé dans 8 degsrtfw 
Bouches-du-KbAne, Ja Mu»Mie, 

Moselle, Seine, Seine-et-Oise, Var, AJgar, 
Oran. Considéré comme démissionnaire par 
suite de son option pouf lé Bas-Ruin. 

de I'Aisne,du Rhône,' de la Seine et de Seine-
et-Oise. Opté pour le Rhône. 

Le général Cbangarnie*. -1 
départements : la Gironde, le Nord, 
et-Loire et Somme. Opté pour, la Somme. 

Casimir Périer.Trlple éleeliOB dantvFAube, 
les Bouches-du-Rhone et l'Isère. Opté pour 

Schœlchor. Elu 3 fois : dans la Seine,» la 
Martinique, à là Guyane. Opté pour la Màr-
Unique. n 

Ernest Picard.Double élection dassSeine- * 
et'Oise et dans la Meuse. Opté 
la Meuse. 

Dufaure. Nommé par 
Rhône, la Charente-Inférieure, 1*. 
Opté pour ce dernier. 

Grévy. Bouehes-du-Rhône, Jura.Opté ; 
le Jura.. • • 

Benoist d'Azy. Gard, Nièvre.Opté pour là 
Nièvre. ' 

Dorian. Loire, Seine. Oplé pour, la^oire . 
Léon de Malleville. Landes, Tarn-at-Ga-

roune.Opté pour le dernier. 
Duclerc. Landes, Basses-Pyrénées. Opté 

pour le dernier. 
Joigneaux. Seine, Côte-d'Or. Opté pour la 

Côte-d'Or. ?.. 
Audran de Kerdr-1. Hle-et-Vilaine. Mor

bihan. Opté pour le dernier. 
Henri Martin, Aisne, Seine. Opsé pan* 

LéonSay. Seine, Seine-et-Oise.Opté pea» 
le dernier. . ;. iii,n.i.-

Amiral de Montagnac. Allier, ~ 
rieure. Opté pour l'Allier. 

D'Aurelles de Paladines. Gi 
Opté pour 1 Allier. . 

Démissionnaires 
Général de Charette, élu dans les Bouçhes-

du-Rhône. 
Trédon. — Côte-d'Or. 
Simon Lebrun. — Cher. 
Général Deiigny. — radre-et-Laére. 
Noblet. — Moselle. 
Docteur André. — Moselle. 
Etienne Ara go. — Py renées- Orlsaaalas. 
Philippe.—Haute-Savoie. 
Victor Hugo, Félix Pyat, Banc, Malan, 

Clemenceau, Floquet, Ledru-Rollin. nommés 
par la Seine. 

Général Faidherbe, élu dans la Somme. 
Laurier, dans le Var 
Garibaidi, nommé par U» 

mes, Alger, la Côte-d'Or et la Sema. 
Election» 

Chaix. — HautosWUpeoL 
Marc Dufraisse.— Alpes-Maritiamr^ i^testreair? -~ Ghatente-faiférieéra» 2* 

-

-r 
raison. 

Lamorte. —Drôme, même raison. 
Pin, Gent, Taxite Détord. Poojade.F 
Les élections de Vaâcmse, f-" 

bloc pour agissements du préfet. 
Décédts 

De Kersanson de Pennendreff. —>Finistère. 
De Vanguyon. — Mayenne. 
De Savighnàc-Morbibay, Puvis de Cbavaa-

nes. — Saône-et-Loire. 
Caillaud. — Sommé.—Barbaroox,Tn Var. 
Delescluze et Minière. — Seine. -,.. 

Prisonnier* ; • • , 
Charles Floquet . — Henri Rochefort. — 
Edouard Lockroy, de la Seine, 

En fuite 
Cournet. — Razond. 

Résumé 
Ain, 1 — Aisne 1 — \ lpes (Basses) * 

— Alpes (Hautes) 1 — Alpes maritimes S 
— Bouches du Rhône 7 — Charente Infé
rieure 2 — Cher 2 U- Côte.d'Or i — CôtM 
du Nord 1 — Dordogne 1 — Doubs , f Jr - , -
Drôme 2 — Finistère 3 — Gara < - ^ Gi
ronde 4 — Hérault 2 — Ille et Visataje»^— 
Indre et Loire 1 — Isère 1 — Landes S — 
Loir et Cher 1 — Loire 2 — Loiret \ —Lot- , 
et-Garonne 1 — Mayenne 1 — Mearthe>4r*r 
Moi hiban 1 — Moselle 3 — Nord« —'OffR;, 
1 — Pas-de-Calais 1 — Puy-de-Dôme i -r* • •, 
Pyrénées Orientales 1 — Rhône 1 — Saé»a 

dépendance de son p a y s ? — Mais il a tué 
sa s œ u r ! hurla Morris avec un accent 
de rage; oh ! puisse cette pensée empoi
sonner la joie de son triomphe ! Pui3se-
t-il ne trouver qu'ingratitude et mépris 
auprès de ceux à qui il a sacrifié Julia 
O'tfyrne et l'honneur de son ancienne 
famille!. . . Et d'ailleurs que me fait 
l'Irlande, à moi, maintenant que Julia 
va mourir? Périsse l'Irlande, car c'est elle 
qui a tué Ju l ia . . . Jul ia . . . Ju l ia . . . 

Et le. malheureux tomba à terre, en 
proie à d'effrayantes conclusions.Richard 
le contempla quelques secondes en s i 
lence . 

— Il aimait bien dette pauvre fille! 
dit-il d'un air pensif; il l'aimait plus que 
moi peut-être, puisque j'ai préféré. . . 
Wil l iam, ajouta-t-il rapidement, faites 
<!onnor d e s soins à cet infortuné; quand 
il reviendra à lui, assurez-le que ses re
proches o e s e r o n t pas perdus , qu'ils ont 
retenti dans mon cœur , que Julia sera 
bien v e n g é * . . . Oui, dites-lui cela, s'il 
peut trouver des consolations à ce qui 
acra désormais le supplice de ma vie ! 

P u i s il entra précipitammment d a n s 
la mai son . 
Encore bouleversé par ces témoignages 
inattendus de réprobation, il traversa à 
tâtons le vestibule obscur . Un rayon lu-
ni iaoux,s'échappant par la fissuré d'une 
porte entr'ouverte, attira son attent ion. 
Machinalement il poussa cette porte et 
se trouva dans le parloir ou salon de la 
m e n s e . 

Cette pièce qui, d'ordinaire, dans les 

habitations anglaises ,est la plus luxueuse 
de la maison,était d'une austiérité c laus
trale. Ni tapis ni boiseries ne les déco
raient; cite était enduite d'une espèce de 
stvrc brillant, s a n s moulures et sans or
nements . Des gravures de religion, un 
christ encadré de bois noir étaient s u s 
pendus aux murai l les . Les meubles con
sistaient en quelques chaises de paille, 
une table e t u n prie-Dieu d isposés devant 
le crucifix. A la lueur d'une petite lampe, 
Richard aperçut un «homme agenouil lé 
sur le prie-Dieu et paraissant également 
absorbé par sa prière et par sa douleur. 
C'était A n g u s , encore vêtu de ses orne
ments sacerdotaux. 

Au bruit quecausa Richard en entrant, 
le prêtre se retourna. Sans adresser un 
mot à son frère,il lui dés igna du doigt 
une place sur le prie-Dieu, près de lui; 
mais Richard resta debout , les bras 
croisés sur sa poitrine,et attendit . 

Enfin A n g u s fit le s igne de la croix .se 
l e \ a , et, s'approchant de sori frère, lui 
dit avec doueeur : 

— Pourquoi avez-vous refusé de v o u s 
joindre à ma prière, Richard ? Manque-
t—il de grâce que vous puissiez demander 
à Dieu, de concert avec moi, dans cette 
terrible so irée? — La prière est chose 
grave, répliqua O'Byrne d'un ton farou
che; pour l 'adresser à Dieu avec espoir 
de la voirexaucée , i l faut un cœur s imple , 
exempt de haine et de colère. . .Tel n'est 
pas l'état de mon cœur en ce moment . 
— De la haine, de la colère, Richard ? 
reprit A n g u s en soupirant,et contre qui 

donc pourriez-vous en avoir,s inon contre 
v o u s - m ê m e , dont le fol enthousiasme a 
causé ce grand scandale ou nous perdons 
notre sœur? -— ITe dites pas cela, inter
rompit le capitaiie en frappant du pied; 
ces affreuses imputations ont déjà retenti 
à mes oreil les, là, tout à l'heure, sur le 
seuil de votre porté ; mais que je ne les 
entende pas sortr 'de votre bouche, ou 
el les me rendraient fou ! Peut-être alors 
vous demànde iaH4écômpte ,à mon tour, 
de la manière dont vous avez conservé en 
mon absence noshàines de famille, qui 
étaient aussi un héritage, de l' impru
dence avec laquele vous avez laissé une 
naïve enfant, nobe s œ u r , exposée aux 
entreprises infànes de nos e n n e m i s . . . 
Je vous demanderais compte enfin d e 
malheurs qui éclateit autour de nous et 
dont on m'accuserait seul à tort, car le 
premier et principal auteur c'est v o u s , 
A n g u s O'Byrne ! 

Le prêtre devirt pâle, mais il étouffa 
aussitôt les sentineats tumultueux que 
ces accusatio n s veiaisn t de soulever d a n s 
son ârhé. 

— Richard, réptndit-il avec un l éger 
tremblement dansla fo ix , vous êtes mon 
aîné, et vous avez peut-être le droit d e 
me parler a ins i . Mais nous voyons l'un 
et l'autre toutes cioses à d e s points de 
vue différents : vois pensez en homme 
du monde, et moi ;n chrétien; vous fai
tes presque des vê tus d e ces colères et 
de ces vengeancespje Ta loi divine m'or
donne de r e p o u s a r . . . Quelle que soit 
votre opinion de mv conduite p a s s é e , j e 

ne m'en offense pas , et si j'ai péché, que 
le ciel me pardonne, car mes intentions 
étaient pures ! 

Richard ne répondit rien, mais il jeta 
un regard sombre sur son frère, qui 
achevait de quitter les ornements sa 
crés . 

Miss Avondale entra dans le parloir. 
Elle était méconnaissable , tant l es lar
m e s et les sanglots avaient altéré s e s 
traits dans l 'espace d e quelques heures . 

— Monsieur Richard, dit-elle avec 
agitation, est-ce v o u s ? La paure Julia, 
entendant d u bruit à la porte d e la mai
son , s'est doutée de votre retonr, et elle 
m'a envoyée pour m'en assurer Elle a 
un si grand dés ir de v o u s voir , de v o u s 
embrasser ! Elle me disait tout à l'heure 
qu'elle n'attendait plus que v o u s pour. . . 
— P o u r q u o i , mi s s A v o n d a l e ? Achever. 
— Pour mourir en paix ! murmura la 
j e u a e fille en sanglotant . 

Elle entraîna le capitaine d a n s l'esca
lier; Angus l e s suivit . . • . . 

Julia était couchée dans sa petite 
chambre v irginale . Une longue robe 
blanche l 'enveloppait tout entière ; s e s 
mains et son v i s a g e avaient e u x - m ê m e s 
la blancheur transparente de la c ire . 
Déjà le sang ne paraissait plus circuler 
sous cette peau satinée; une légère teinte 
violette s e montrait autour d e la bouche , 
autour d e s yeux, qui conservaient un 
reste d'éclat fiévreux. La pauvre enfant 
pouvait à peine faire quelques mouve 
ments languissants . Elle ne vivait p lus 
que par la pensée et le regard. Un seul 
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i flambeau éclairait la c h « n b r e - 4 ' « f * l t t -
mière insuffisante, et laissait dan» l à 

I pénombre cette forme HvMe M v a g u e , 
déjà prête pour le cerceuil. un crucifix 
d'ivoire, qui provenait d e sa mère , était 
posé devant la mourante et sanctifiait 
son agonie • " . . 

Une seule personne veittait snr ette 
pendant l 'absence de m i s s Avondale : 
c'était une d e s matrones qui avaient été 
appelées pour lui portersecours.Cel le-c ï , 
vieille femme eechàamée, S0 ""f ^ÊÊ l » * i ^ 
hail lons, s e tenait à ftfcart>,Lta»IW U 
de nnut i î i té de s e s efforts pour sauver 
Julia, elle croyait n'avoir p lus qu'à at
tendre l 'événement . Ôh se demandai t , 
à voir cette vieil le tremblotante, ét ique, 
véritable squelette , à la peau d e parche
min, comment la mort avait pu l'épar
gner, quand elle rappait à côté d e t t e 
cette bel le j eune fille, l 'amour d e fcaa 
proches e t l'orgueil d e l à edntréà i^ '»"? ' 

Dès que Richard entra, m i s s OîDjfcné-' ' 
parut s e ranimer -un p e u : une nuanoe • 
rose passa rapidement • sur s e s jouas ? . 
elle essaya d'étendre vers lui sa main 
d iaphane . 

— Richard ! murmura- t -e l l e , ofcf- 1 
merci , mon Dieu ! vous exaucez mon d é 
sir le plus plus cher ! t •. .. i 

Son frère, malgré sa force d'âme, ne ' 

f)ut rester maître de lui-même devant c e ' 
it d'agonie. Fou de douleur, il s e préci

pita à genoux en s'écriant d'un ton dé* ! > 
chant : 1 •> 

— Ma pauvre s œ u r 1 m a chère Jul ia 1 d 
me pardonnes-tu le mal que je t'ai . 
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